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Le  GI  S LATEUES, 


Les  députés  extraordinaires  de  la  ville  d’Arles  fe  pré- 
sentent, pour  remplir  un  devoir  toujours  pénible 
lorsqu’il  s’agit  de  vous  dénoncer  des  crimes  & des 
coupables. 

Ex-député  à l’Afîemblée  conflituante , chargé,  en 
nion  particulier , d’une  double  million  , honoré 
Administration  j N*.  28.  A 


également  de  la  confiance  de  votre  comité  de  fur- 
veillance  & de  celle  de  mes  concitoyens  , je  n’oublie- 
rai  rien  pour  remplir  votre  attente  & porter  la  lumière 
dans  tous  les  replis  des  ténébreux  complots  que  les 
ennemis  de  la  conPcituiion  ont  trames  dans  les  contrées 
du  midi  de  la  France. 

Ah  ' fans  doute , ce  feroit  une  grande  erreur  que 
de  vous  préfenter  les  troubles  qui  ont  agite  plus  par- 
ticulièrement la  ville  d’Arles,  comme  une  jmre  affaire 
de  localité.  Ces  troubles  tiennent  a ae  grandes  cautes, 
à des  motifs  plus  puiffans  encore  ; us  lont  les  relultats 
de  mille  tentatives  que  les  ennemis  de  la  conltituuon 
mettent  en  jeu  pourréalifer  leurs  coupab.es  efperances. 

‘ Veuillez  bien  nous  écouter  avec  bonm,  avec  cet 
intérêt  qui  nous  anime  & que  nous  apportons  au  ialut 

^Pourmettre  quelqu’ordre  dans  une  matière  d’une 
fi  vafte  importance  , nous  allons  parler  de  état  de 
la  ville  d’Arles  à l’arrivée  des  commilfaires  civils  & 
des  députés  des  ci-devant  communes  ; de  1 état  de 
la  ville  d’Arles  après  le  départ  de  ces  mêmes  com  - 
miliaires  civils,  en  un  mot,  des  trouoles  de  la  viffe 
d’ 4 ries  dansies  rapports  intérieurs  ,&  des  trouo.es  de 
la  ville  d’Arles  dans  fes  rapports  extérieurs. 

Lorlaue  , pour  la  troitième  fois  , les  troubles  de  la 
ville  d’ Arles  ont  éclaté  , chacun  fans  doute  a du  le 
demander  l’effet  qu’avoit  produit  dans  cette  contrre 
la  rniffion  des  coinmiffaires  civils,  & le  retour  cîes 
démîtes  de  l’Alfemblée  concluante  dans  cette  ville. 
\ o différence  que  TAffemblée  trouvera  enire  le  rap- 
t o-  Quelle  a entendu  de  ces  commiflaires , & celui 
c"e  nous  allons  lui  faire  , procède  évidemment  du 
j 0?nt  d’où  chacun  de  nous  eft  parti.  Nous  quittions 

e Toii  gauche  de  l’Alfemblée  çonft.tuante  ; es  com- 
maires  partoient  du  cabinet  du  mmiftre  Delefaart. 
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Aum  5 Meilleurs , ne  faut  il  pas  s’étonner  fi  les  idées 
que  nous  prîmes  de  la  fituation  de  la  ville  d’Arles,  font 
fi  oppofées  à celles  que  les  commifiaires  ont  d abord 
conçues , <k  qu’ils  ont  eu  la  criminelle  hardieffe  de  vous 
préfènter  comme  des  vérités. 

Les  députes  à 1 Affemnléè  conftituanfe  ne  tardèrent 
pas  à reconnoître  combien  ils  avaient  été  trompés  par 
le  fieurEftrangin  , aujourd’hui  procureur  de  la  cotamu* 
ne  , député  alors  extraordinairement  auprès  de  f Af- 
femblée  ,iur  les  caufes  des  événemen s des  p , io  juin 
juillet  & feptembre  iypi  , dont  votre  comité  vous 
aA rendu  précédemment  compte  : nous  nous  conten- 
tâmes de  gémir  dans  iefiience  de  notre  erreur  ; Sc  de 
faifir  la  première  ôccafion  pour  la  faire  réparer. 

Les  co ramifiai re s civils  , au  contraire  , ne  cherchè- 
rent qu’à  fe  fortifier  dans  leur  funefie  prévention.  Ils 
ne  firent  que  donner  plus  de'  ton  à un  parti  qui  n’étoit 
déjà  pue  trop  opp relieur;  ils  ne  virent  dans  celui  de 
îa  chifonne  que  ce  qu’ils  appelîoient  leshonnêies-gens- 
8c  dans  les  autres  citoyens  perfécutés  que  de  vrais 
fadieux. 

Les  ex-députés  furent  reçus  avec  cette  indifférence 
qui  caradériie  le  mépris  & la  haine  que  l’on  portoit 
<l  ieiu  million  ; les  commiffaires , avec  les  acclamations 
& cette  diflindion  qui,  en  infpirant  une  grande  con- 
fiance, donnent  lieu  aux  moyens  de  la  féconder.  Ils  ont 
joui  des  fêtes  publiques  qui  fembîoient  n’avoir  été 
préparées  que  pour  eux  ; les  ex-députés  ontrefufé  de 
participer  à des  rejouiiiances  qu’ils  ne  partap'eoient  pas 
avec  tous  leurs  concitoyens. 

Les  ex-députés  trouvèrent  prefque  toutes  les  fa- 
mines ai  vit  ses  fur  les  opinions  politiques  & reiiVieufes 
tous  les  liens  foetaux  bnfés  8c  rompus;  préface  tou- 
jours certain  des  plus  grands  malheurs  ; laC  haine 
la  vengeance  3 au  lieu  8c  place  de  toutes  les  qualités 
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amènes  du  coeur  & de  l’efprit , qui  ont  difhngué  dans 
tous  les  temps  les  citoyens  d’Arles.  Les  comm.fia.res 
c v 1s  ne  voy oient  que  l’expreffion  du  contentement 
dans  tomes  les  bouches  & fur  toutes  les  figures. 

Les  ex- députés  n’apperçurent  dans  l’armement  de  la 
ville  d’Arles,  après  le  décret  du  2 3 feptembre  dernier, 
que  des  préparatifs  de  guerre  : les  comnnffar.es  ne  les 
envifagèrent  que  comme  des  moyens  de  piecaution. 
E<  fin  , les  députés,  après  28  mois  d abfence  , ne  re- 
connurent plus  ni  les  peifor.nes,  ni  les  chofes,  tant 
la  ville  d’Arles  étoit  changée  dans  le  moral , comme 
dans  le  pli\  fique  ! 

Un  comité  militaire  gouvernoit  defpotiquement  la 
ville,  Si  achetoit  publiquement  des  canons  (a)  ; il  deie- 
noitles  fufils  de  la  nation  , & recevott  meme : les  hom- 
mages des  commiffatres  civils  ; il  tenoit  enfin  lieu  de 
toutes  les  autorités  conftitutionnelles  que  la  horde 
chifonnière  avoit  difperfés  & mis  en  fuite. 

les  commiffaires  civils,  au  contraire,  ne  virent 
donc  r.-tte  infhtution  politique  rien  que  de  très  ordi- 
naire & de  très-fatisfaifant  pour  leur  m-firon  ; ce  qui 
nous  porte  à dire  à l’Affemblée , qu’ils  font  arrives  ou 
com  me  des  conciliateurs  impuiffans,  ou  comme  des 
mal-intentionnés  plus  propres  a favonfer  1 elpnt  tou- 
iotirs  dangereux  de  parti , qu’à  ramener  par  la  voie  ce 
la  cerfuatran  la  concorde  & la  paix.  Les  faits  demt 
nous  allons  fucceffivement  rendre  compie  a 1 Atlem- 
K!ée  vont  la  mettre  à portée  de  décider  a laquelle 
de  ces  deux  idées  elle  doit  fe  rapporter. 

Des  commiffaires  qui  euffent  cté  animés  d’un  efpnt 
de  pa  x , fe  feraient  concertés  avec  nous,  fin  rette- 
chiffar.t  fur  la  pofniün  géographique  de  la  v’Ue  d Arles, 
ils  fe  feraient  rappelés  les  details  affhgeans  qui 
avoient  agaé  les  villes  du  Comtal  & de  Nîmes  ; ace 
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fouvenir  bien  douloureux  , fans  doute , leur  follicitude 
fe  feroit  accrue  à mefure  qu’ils  auroient  rencontré  fur 
leurs  pas  les  principaux  auteurs  de  ces  fcènes  d’horreurs, 
les  Defcombiers  > les  Fromtnt.  Ils  auroient  encore 
moins  fouffert  que  la  ville  d'Arles  devînt  le  repaire 
d’une  foule  de  prêtres  réfraâaires  à la  loi,  tels  que 
les  abbés  Caflân  & Bragoufe,  que  l'on  a vu  enfrnte 
commander  des  régimens  portant  le  nom  du  comte 
d’Artois  (bj* 

Des  commiffaires  guidés  par  un  efprit  de  paix  au- 
roient fe  rie  ufc  ment  réfléchi  fur  les  moyens  affreux 
que  Ton  avoit  mis  en  ufage  pour  circonvenir  l’opi- 
nion du  peuple  que  l’on  avoit  menacé  de  faire  périr 
de  faim  s’il  refufoit  de  fe  nourrir  de  i’efpoir  d’une 
contre-révolution  prochaine. 

Us  fe  feroient  prêtés  à déjouer  les  projets  d’une 
élection  quhdevoit  accorder  pour  la  mairie  une  in- 
digne préférence  à un  vrai  fcélérat  ( le  fleur  Loys  ) qui , 
fans  la  révolution  n’eût  jamais  défemparé  les  cachots 
auxquels  il  avoit  été  condamné,  en  punition  d’uti  crime 
qui  révolte  tout  à-la-fois  la  nature  Ôc  l’ordre  focial  ; ils 
en  ont  cependant  conftamment  fait  leur  compagnon 
& leur  confident  le  plus  intime. 

Des  commiiïaires  iufles  & impartiaux  eulfent  écouté 
les  adrhiniftrateurs  patriotes,  expulfés  injuflement  de 
leur  place  , pour  la  céder  aux  détracteurs  publics  de 
la  conftitution.  Ils  auroient  accueilli  tous  les  citoyens 
qui  venoient  leur  porter  plainte  ; ils  n’ auroient  pas 
fouffert  qu’on  les  moleftât  à la  porte  de  leur  demeure. 
Enfin , bien  loin  de  quitter  leur  pofte  pour  aller  fe 
promener  pendant  un  mois  dans  les  villes  dÀrx  , de 
Toulon  , de  Marfeille  Sc  de  Nîmes  9 iis  fe  feroient 
occupés  de  connoître  par  eux-mêmes  la  fituation  des 


efprîts,  afin'd’appricier  les  faits  dont  ils  avoient  à 
rendre  un  compte  fidèle  , au -lieu  de  les  prendre  dans 
des  procédures  mon  (T  ru  eûtes  laites  contre  la  révo- 
lution , calquées  fur  des  délits  imaginaires  , procé- 
dures appuyées  de  tout  le  crédit  & de  la  chaleur  d’un 
parti  puiflant  1 infimités  par  des  juges  qui , à l'exception 
d'un  feu!  (Vi,  après  avo;r  baiîèment  trafiqué  de  leur 
polie  , n’avoient  fait  que  fervir  leur  propre  reiTenti- 
ment  & les  vengeances  de  rarifiocrat'e  en  fureur.. 

Des  commiiïaire.s , enfin  , jufles  & impartiaux  te  fe- 
roient  apperçus  fans  peme  , que  tes  ennemis  de  la 
conft.  tution  , qui  le  dîfoient  les  honnîtes  - gens  ne  te 
donnoient  Pair  de  pourfuivre  de  prétendus  te  dieux 
que  pour  devenir  rebelles  eux-mêmes  *,  qu’ils  nefüppo- 
loient  une  confpiration  contre  la  ville  d’Arles  que 
pour  faire  prendre  le  change  fin*  celle  qu’fis  formoient 
contre  l’État  ; que  toute  leur  allure  , leurs  difco'urs  , 
leur  coalition  publique  avec  les  ariîlocrates  du  Comtat 
annonçoient  qu’ils  préparaient  de  loin  la  cataflrophe 
qui  devoit  être  le  lignai  de  la  guerre  civile.  Telle  fut, 
Meilleurs,  la  conduite  des. commifiaires  dans  la  ville 
d’Arles.  L’état  de  cette  ville  après  leur  départ  prouve 
le  genre  de  paix  qu’ils  difent  y avoir  rétabli  (2). 



(1)  Le  fieur  Àbril. 

(2)  On  ne  pourra  qu’être  ému  d’indignation  en  lifant  cette 
partie  aftücieufe  de  leur  rapport. 

A.:rès  diiFérens  déta-Hs  plus  ou  moins  faux  , & à la  fuite  de 
quelques  réflexions  plus  ou  moins  infkiieufes  , ces  perfides  com- 
miffaires  ajoutent  : 

« Nous  defiron ; 9 S re  , que  I’efprit  public  fafTe  par -tout 
» ailleurs  autant  de  progrès  qu’t!  en  a fait  en  tiès  -jp?u  de  temps 
» dans  Arles . A l’approche  du  moment  où  !e  diltnd  & !a  mu- 
» nicipalité  alîoient  être  renouvelés  , nous  avons  vu  fortir  de 

cette  léthargie  une  partie  de  ces  hommes  indifférens , qui 
» jufqu  alors  avoient  cru  pouvoir  laiffer  au  premier  occupant  le 
» timon  des  affaires.  On  s y eft  bien  convaincu  que  les  hommes 
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Des  provocations  mjurieufes  dans  les  caiés Sc  ailles 
lieux  publics,  exercées  contre  des  citoyens  honnêtes 
& paifibles  ; des  terreurs  paniques  répandues  avec 
affeàation  pour  tenir  la  garde  nationale  en  na-etne , 
& autorifer  des  perquifitions  domiciliaires  oans  ies 


» oui  n’avoient  ni  mœurs  ni  talens  feus  ! ancien  régime , ne 
» (louvoient  fervir  qu’à  empoifonner  le  nouveau  On  a va  aHln 
» que  ce  feroit  abïjfer  de  la  liberté  que  de  nrofenfe  des  hom- 
o mes  de  mérite  , par  cette  feuls  raifon , qu'ils  auroient  participe 

» à l’ancien  régime»».  , .,*«•  »_  y*- 

Le  commiffaire  d’Avignon  dans  Ton  rapport  *ai  a * 
les  6 & 18  avril, fol.  12.  « Nous  ne  pouvons  vous  diffimuler  , 
» difoientles  commiiTaires,  dans  leur  dépêche  du  1 3 janvier , nl . 

» ni  lire  de  l’intérieur  , nous  ne  pouvons  vousdiffimuler  qtoc n Wnz 
» public  eft  fort  loin  d’être  formé  dans  ces  entrées.,,  , » M.  Lelcene 
expofe  enfuite  l'idée  qui]  conçut  de  Fétat  des  chofes  oans  ces  con- 
trées. « Je  fuivis  îa  marche  des- principales  communes  avec  . 

» plus  fcrupuleufe  füfveilîance  > St  je  ne  tardai  pas  a ecwiivne 
a»  la  chaîne  fecréte  qui  venait  d’Arles  a Aigues  - Mortes  ^ a. 
Jalès  , Avignon  , Carp  entras , & quelqu  autres  villes , & dont  ce  pr  re 
mier  anneau  tenoit  fans  doute  à un  grand  fy flâne,  ^ 

Les  commiflaires  civils  d’Arles  : « On  a vu  auffi  que  ce  fe- 
» roit  abufez  de  la  liberté  que  de  profenre  des  hommes  ae 
p mérite,  par  cette  raimn^  qu’ils  auroient  participe  a 1 ancien 
» régime  : auffi  la  commune  d’Arles  s’eii-elle  ligtiake  par  d «x- 

» celions  choix,  » . , 

Oui  , par-  le  choix  du  rqaîre  Loys  fur-tout , qui  n avoit  pa* 
payé  fa  contribution  patriotique  . dont  on  nepouvoit  douter  du 
civiftne  , par  cela  meme  j homme  d'un  rare  mente , qu  on  ne  pou» 
voit  proferire  des  charges  fans  abuier  de  îa  liberté  , quoiqu  il 
fût  en  état  d’une  condamnation  à 21  ans  de  prifon  , fi  sa  ré- 
volution n’étoit  venue  en  abréger  îa  durée , portée  par  jugement 

d’un  confeil  de  guerre.  ..  . 

Rapport  des  commiffaires  civils  d’Arles  : « nouvelle  muni- 
» dualité  a'teroplt  avec  14  plus  grande  dfir.aion  .M  fondons 
r nui  lai  font  propres , <k  celles  quelle  doit  exercer  fous  1 au- 
» torité  des  administrations  fupériéures  , nous  avons  bien  rai! ou 
» de  croire  que  beaucoup  de  municipalités  n’ont  pas  fait  au- 
p tant  de  travail  en  un  an  quelle  en  a fait  en  deux  mois 
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ténèbres  de  a nuit  ; des  arreftat'ons  arbitraires  faites 
fur  des  étrangers  même  , que  leurs  affaires  appeloient 
à Arles,  accompagnées  de  coups,  de  menaces  & 
des  propos  les  plus  outrageans  ; la  qualification  de 
brigand,  donnée  indiftin&ement  à tous  les  partifans 
de  la  révolution  ; des  emprifonnemens  fuivis  de  tout 


»^Tant  de  rè'e  n’empêche  pas  que'ques  personnes  de  lui  reprocher 
de  la  tiedeur  dans  Ton  patriotifme  $ mais  combien  ce  ioupçon 
w n efi-il  pas  injulte  !...  Res  Arlefiens  font  îoupconnés  de  correfpon- 
» dre  avec  les  émigrans  d’au-delà  du  Rhin  ; mais  où  en  eft  la 
» preuve,  ou  même  l’indice  ? quels  avantages  pourroient  fe  pro- 
» curer  des  hommes  li  éloignés  les  uns  des  autres  ? quels  font 
» leurs  moyens  de  correspondance  ? 

Les  commilTaires  civils  d’Avignon  : « Une  correfpondance 
» foutenue  entretenoit  les  liaifons  de  ces  municipalités  ; & déjà 
» l efpêrance  étoit  devenue  fi  audacieufe , que  les  officiers  muni- 
>>  cipaux  d Arles  venoient  à Avignon  , & donnoient  lieu  à des 
» orgies  auffi  coupables  que  fcandaleufes.  Dès  la  mi-janvier  cet  état 
» de  chofes  nous  étoit  connu  , & nous  en  rendîmes  compte  au 
miniftre  de  l’Intérieur. 

Des  le  ij  janvier,  les  çommiflaires  d’Avignon  , éloignés  de 
fept  lieues  d Arles  , connoiffoient  les  liai  Tons  lufpeétes  &.  la  cor- 
refpondançe  Soutenue  des  Arlefiens  j & les  çommiflaires  civils 
d Arles , partis  le  1 2 de  cette  ville,  demandoient  quels  étoient 
les  moyens  de  corrçfpondance  de  ces  mêmes  Arlefiens  ! 

Les  com  nu  flaires  civils  tTArîes  : « On  dit  que  des  embauclieurs 
» recrutent  journellement  dans  Arles  pour  l’armée  des  princes: 
>>  mais  nous  Tommes  a/ïpres  que,  pendant  le  temps  que  nous  y 
» avons  pa  Té  , on  n’a  vu  qu’un  feul  recruteur  du  régiment  cir 
» devant  Barois.... 

Les  commilTaires  d’Avignon  fol.  16  de  leur  rapport  : « Il  nous 
» efoit  prouve  il  étoit  évident  qu’une  grande  intrigue  s’our- 
»>  diffoit  , & qu’il  e>iftoit  des  projets  fünefies  contre  la  Conf- 
* titution  ».  Arles  fe  mettoit  en  état  de  défenfe  & de  révolte  ou- 
verte.  On  engageait  , on  recrut  oit  prefque  publiquement  pour  cette 
ville  coupable . 

Nous  ne  finirions  pas  s’il  nous  falloit  relever  toutes  les  im- 
poflures  contenues  dans  le  rapport  des  commilTaires  civils  d’Arles  : 
fi  on  le  defire  , il  nous  fera  facile  de  prouver  qu’il  en  eft  autant 
qu’il  contient  de  mots. 
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ce  que  îa  rage  & la  barbarie  peuvent  fe  permettre 
contre  des  hommes foibîes;  Le  pillage  hautement  Sc  pu- 
bliquement réclamé  par  tintas  de  bandits  (i)  que  l'on 
avoit  appelés  du  département  du  Gard  , furent  les 
premiers  fruits  que  nous  recueillîmes  de  leur  million  (c). 
Des  lettres  anonymes  diflribuées  avec  profufion,  dans 
le  deffein  de  décrier  les  députés  à PAifemblée  confti- 
tuante  8ç  lëgiOatsve,;  des  placards  injurieux,  des  libelles 
publiquement  affichés  par  des  minières  d’un  Dieu  de 
paix,  où  tout  ce  qui  peut  alarmer  les  confciences^ 
jeter  la  difcorde  parmi  les  familles , n’a  pas  été  épargné; 
un  journal  rédigé  par  un  chanoine  d’Avignon  fous 
le  nom  de  Duclaud , regorgeant  d’impofiures , 8c 
difldlant  le  fiel  de  la  calomnie  ; ( que  je  vous  Lite  un 
échantillon  de  ce  que  portoit  ie  n°.  28,  1 8 février. 
Hifloire  curièufe  8c  véritable  du  vénérable  frère 
» Pierre  Antoine  Barthle  . . . . . furnomrné  Antonnel  , 
» ci' devant  maire  d’Arles  , chevalier  de  l’ordre  de 
» Ravaillac  , Cartouche  des  Camifards  , & l’un  des 
» rois  tyrans  de  la  fécondé  race  » ) ; 

Des  adrefîes  infultantes , à toutes  les  fociétés  des 
amis  de  laconfiitution  , faullèment  annoncées  au  nom 
de  tous  les  citoyens  infcrits  dans  la  garde  nationale 
d’Arles  pour  déprimer  le  civifrne  de  ces  fociétés  , rédi- 
gées parle  procureur  de  la  commune  (d);  des  chaulons 
infâmes  propres  à réveiller  tout  à-ladbis  la  douleur 
8c  la  cupidité  du  peuple , chantées  à toutes  les  heures 
du  jour  8c  de  la  nuit  dans  les  rues , telle  que  celle-ci  ; 
pauvre  peuple  3 quand  j’étois  près  de  toi  ^ tu  ne  fcntoïs 
pas  la  misère  &c*  &c. 

Une  perfécution  contre  les  prêtres  conffitutionnels, 


(l)  N’y  eût-il  que  îe  nommé  Darmin , condamné  pat  le  tribunal 
de  Beaucaire  à être  pendu  , & îe  ferrurier  fabricateur  de  fourches 
des  Çebets  9 tous  de  la  bagarre  du  13  juin  1790  > à Nîmes. 
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détenus,  afTaffiriés  ou  menacés  de  hêtre,  8c  obligés 
de  fuir , font  les  moyens  fecondaires  qu’on  a mis  en  pra- 
tique pour  perpétuer  l’égarement  du  peuple  (ej.  Enfin 
il  n’eft  pas  jufquesà  fes  pfaifirs  qu’on  n’ait  voulu  empoi- 
sonner ; 6c  pour  achever  d’rnfpirer  le  dégoût , la  haine 
contre  la  révolution  , émouvoir  fa  pitié  au  fpedacle 
d’un  roi  malheureux  , mêler  une  forte  d’idolâtrie  aux 
erreurs  du  fanatifme , des  comédiens  ont  été  appelés 
le  1 1 février,  pour  jouer  la  comédie  de  Richard  cœur 
de  Lion. 

L’on  conçut,  cependant,  qu’il  falloit  un  figne  de 
ralliement  propre  à difpofer  avec  sûreté  les  efprits  , 
Sc  à ranger  fous  un  étendard  quelconque  tous  les 
a&eurs  des  fcènes  horribles  qu’on  méditoit.  Un  tableau 
allégorique  fut  expofé  à cet  effet  dans  le  lien  dit  la 
chtfonne  ; il  rêpréfentoit  le  roi  appuyé  fur  la  ville 
d’Arles,  devenu  déformais  le  plus  ferme  appui  de  fa 
pinfîance  & de  fa  grandeur , 8c  fur  ce  tableau  étoient 
mfcrils  les  noms  des  chïfonnijles  ^ chifons  ckifonniers , fes 
libérateurs.  Il  ne  manquoit  plus  à toutes  ces  folies , 
qu'un  ordre  de  chevalerie  qui  pût  infpirer  le  courage 
èc  la  valeur.  On  crut  pour  l’honneur  des  membres  qu’il 
n’en  étoit  pas  de  plus  convenable  qu’un  Syphon  : 
chacun  fe  fit  dès-lors  un  devoir  de  porter  à la  bou- 
tonnière de  fon  habit , ce  fiVne  de  l’ivrognerie  ; les 
dames  memes  ne  le  dédaignèrent  pas. 

Tous  ces  faits  n’étoient  pas  ignorés  du  directoire 
du  département.  Achille  Villarcly  , l’homme  le  pins 
audacieux  oc  le  plus  vindicatif  , qui  n’a  abandonné  la 
caufe  des  infortunés  patriotes  que  lorfqu’il  a jugé 
de  leur  irnpuifiance,  âc  le  procureur-général-fyndic  ne 
pouvoientfe  les  diffimuler;  mais,  loin  de  les  prévenir,  la 
coupable  inertie  de  cette  adminiflration  n’a  fait  qu’en-  ' 
hardir  les  chefs  de  la  confpiration. 
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Tel  étolt  neanmoins  l’état  des  chofes  torique  les 
papiers  publics  annoncèrent  que  FAfFemblée  s’occu- 
poit  enfin  de  la  ville  d’Arles.  Quoique  le. projet  de 
décret  ne  femî>!ât  pas  promettre  une  entiers  fatis- 
fadion,  il  déjouoit  cependant  en  quelque  forte  les 
projets  & les  complots  des  mal-intentionnés,  en  annon- 
çant îe  défarmement  de  la  ville.  Audi  le  parti  domi- 
nant comprit-il  qu’il  n’étoit  pluspofiibîe  de  changer  de- 
rôle;  que  c’etoit  le  temps  de  fe  montrer  tel  qu’il  étoit; 
finon  qu’il  falloit  renoncer  à des  efpérances  dont  011 
defiroit  voir  le  fuccès  : on  préféra  ce  dernier^  parti. 
L’on  imagina  à cet  effet  d’exciter  le  27  février  un 
trouble  , pour  avoir  de-là  occafion  de  publier  la  loi 
martiale  ; ce  qui  étoit  allez  difficile.  Des  matelots 
étaient  nouvellement  arrivés  de  Marseille  ; un  homme 
provoque  une  rixe  à l’un  d’eux  ; l’on  crut  que  tous 
les  autres  fe  mêleroient  à îa  querelle;  mais  il^  n’en 
fut  rien  : n’importe.  Le  maire  porté  tout  exprès  fur 
les  lieux , fe  préfente  fur-  le-champ  accompagné  d’une 
garde  nomhreufe  à laquelle  il  ordonna  provisoirement 
de  fa:re  feu  : elle  n’obéit  pas.  Ce  coup  lui  ayant 
manqué  , il  efpère'  être  plus  heureux.  Le  lendemain 
quelques  moufles,  par  un  effe  t de  l’habitude  qu’ils  ont  de 
mêler  quelques  chanfons  à leurs  pénibles  travaux  T 
chantoient  l’air  ça  ira  ; ceux-ci  deviennent  bientôt 
l’objet  de  fon  reîfentiment  ; il  ordonne  de  tirer:  il  eft 
encore  défobéi.  Il  n’eff  pas  pifqu’à  une  femme 
fredonnant  une  chanfon  en  l’honneur  d’Antorinel 
au  milieu  de  fes  occupations  domefliques , qui  n’ait 
fervi  de  prétexte  à fes  funeftes  projets.  Celle-ci , faille 
êc  conduite  à îa  maifon  commune  par  une  patrouille  , 
remercia  ie  v maire  de  ce  qu’il  la  renvoyoit  : « Je  ne 
» puis  recevoir  aucun  remerciement, repondit-il  d’un 
» ton  brufque  ; c’eft  à la  garde  nationale  que  vous 
» les  devez , car  j’avois  donné  les  ordres  de  tirer  fur 
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» tous  ceux  nui  chanteraient  cette  chanfon.  » Ainfi  fe 
termina  cette  journée. 

Mais  le  lendemain  29  février,  la  nouvelle  que  les 
Marfei!la:s  avoient  marché  contre  la  ville  d’A:x  , pré- 
. fenta  le  motif  .fpéci.eux  que  Ton  pr^voquoit  depuis 
long-temps  de  tant  de  manières  différentes.  Le  foir 
les  motions  les  plus  violentes  font  fa  tes  dans  le  lieu 
dit  la  ch»  forme  ; elles  furent  fui  vies , dès  le  lendemain 
ma  Un , de  diverfes  proclamations  au  nom  du  maire 
Sc  de  la  munîc’palit b Sur  1 s dix  heures  & derme  toutes 
les  portes  de  la  ville  font  Limées;  défends  font  fa'tes 
à chacun  d’en  fortir  ; de  nombrei  fes  patrouilles  fe 
ddperfent  dans  tous  les  quartiers j elles  donnent  chafTe 
à tous  les  nalriotes  & à tous  les  citoyens  non-agré- 
g:  s à la  chifqhne.  A trois  heures  du  foir  plus  de  vingt 
citoyens  de  tout  âge,  de  tout  état,  du  nombre  defquels 
étoit  mon  h s,  furent  arrêtés  & conduits  inhumaine- 
ment au  college  : l’on  t’re  fur  tous  ceux  qui  cherchent 
leur  fakit  dans  la  fuite  ; d’autres  fe  cachent,  & pro- 
fitent des  ténèbres  de  la  nuit  pour  échappera  la  mort 
qui  les  menace  ; la  plupart  affrontent  les  plus  grands 
dangers  en  fe  précipitant  des  remparts  ; d’autres  fe 
jettent  dans  la  rivière  Sc  la  traverfent  à la  nage.  Les 
chemins  fe  trouvent  bientôt  remplis  d’une  multitude 
d’hommes , de  femmes  8c  d’enfans  qui  , fuyant  des 
mains  homicides,  font  retentir  l’air  de  leurs  plaintes 
8c  de  leurs  gém: demens  , 8c  excitent  autant  la  pitié 
que  la  vengeance  des  lois, 

C’ed  fous  l’autorité  des  deux  adminiffrations  locales, 
d’imcornrmiïaire  du  roi,  auprès  du  tribunal  plus  particu- 
lièrement chargé  de  veiller  à l’exécution  cîe>s  lois , 8c 
de  dénoncer  les  délits  commis  contre  la  sûreté  publi- 
que , ious  les  yeux  meme  des  magiftrats  du  peuple , 
fi  nous  en  exceptons  quelques  membres  , victimes 


éiix-mêmes  de  leur  civisme  , que  ces  fcènes  horribles 
fe  méditoknt  depuis  plus  de  fix  mois  & s’exécutoient. 

Bien  loin  d’avoir  la  force  de  les  empêcher,  s il  elt 
vrai  que  l’on  pût  croire  qu’ils  ne  l’euHènt  pas  ordonne, 
dix  - fept  membres  , fe  qualifiant  Les  admimftrations 
réunies, ont  non-feulement  tu  leur  inaéhve  vigilance , 
mais  ils  ont  cherché  dans  leur  fameufe  adrefie  du  3 
mars  au  Ro' des  Français,  à intérefler  fa  fenubihte  en 

implorant  lecours  & protection  contre  des  menaces 
qui  n’avoknt  d’autre  réalité  que  dans  leur  perfide 
defffin.  Sire, difent-ils,  c’ejt  avec  ta  confiitution  4 m 
main  & k coara  g:  de  la  vertu,  que  mus  répondrons  a tous 
nos  ennemi  a (La  vertu  d’un  Loys,  d un  Garcm,  d un 
F (Iran  gin  ! il  fa  11  droit -bien  en  avoir  , pour  y croire.  ) 

« Les  rebelles  à la  loi  font  ceux  qui  attaquent  & non  . 
» ceux  qui  le  défendent  ».  Mais  qui  les  avoit  attaques 
depuis  le  23  feptembre  ? qui  fongeoit  même  à les 
attaquer  avant  Se  29  février,  jour  auquel  ils  ont  mis 
le  comble  à leur  perfccution  ? Qui  leur  avoit  déclaré 
la  guerre , a;nfi  qu’ils  ont  l’impudeur  de  le  dire  dans 
•une  adrefie  à l’Affçmblée  nationale  du  5 mars,  a cette 
époque  cependant  où  leurs  forfaits  avoient  fou  levé  tous 
les  départemens  vo  fins  contre  une  vide  dont  on  ne 
peut  plus  fe  dire  le  citoyen  ? La  feule  nouvelle 
d’un  projet  de  trahfmarChement  de  l’armée  marfeil- 
]a;fe  contre  Arles , ne  leur  fût  donnée  par  le  lieur 
Mancadet  de  Salon , fergent  d’une  des  compagnies 
de  cette  ville , que  bien  poftérieurement  a tous  les 
excès  qu’ils  ont  ordonnés  ou  tolérés,  puifqu’eile  ne 
date  que  du  <;  mars  dernier  ; cependant  jufqu’aiors 
les  clubs  de  Marfeille  & de  Nîmes,  qu’ils  ont  tant 
calomniés 9 les  départemens  du  Gaid  ôc  de  1 Hérault 
qu’ils  n’ont  pas  mieux  refpeétes , s etoient  bornés  à 
dénoncer  à FAfTemblée  nationale  toute  leur  infâme 
conduite  ? fans  chercher  à la  punir. 


Ch) 

Pelle  eft  l’analyfe  des  principaux  évcnemens  qui 
le  font  pafles  à Arles  depuis  le  ip  octobre  uf  u’au 
29  février  dernier , appuyée  par  plus  de  trente 'procès- 
je^aux  par  ies  jüges-de-paix  des  cantons  de 

due  rens  départemeps. 

Avant  d’entier  dans  de  nouveaux  détails,  ileftbon 
de  je  reporter  à préfent  fur  les  époques  des  troubles 
précédons , dont  votre  comité  des  pétitions  vous  a 
rendu  compte  le  18  février  dernier. 

Les  p Sc  10  juin  de  l’année  dernière  , lorfque.pour 
la  première  fois , les  troubles  éclatèrent  dans  Arles  , 
le  bruit  public, dans  cette  ville, étoit  que  le  Roi  devoit 
Lie  mot  quitter  la  capitale.  Lors  des  féconds  troubles 
du  premier  feptembre , caufés  par  un  fupplément  de 
bmt  cents  hommes  que  la  chifonne  fe  crut  en  droit 
de  mettre  pour  fin  vriller  la  compagnie  de  la  rnonnoie 
de  garde  ce  jour-là  , cette  infernale  fociété  dite  des 
hoh rites-gens  „ de  concert  avec  les  prêtres  réfraftaires, 
avoit  répandu  le  bruit  que  le  R eu  n’accepteroit  pas 
la  confliiution  , qui  lui  avoit  etc  préfentée  depuis  le 
3 feptemhre  , par  i’Aflèmhlée  nationale.  Ainfi  le>  nou- 
vemens  du  cabinet  des  Tuileries.,  ou  les  efpérances 
que  lépandoient  dans  cette  ville  les  émigrés,'  ont  été 
le  thermomètre  de  tous  les  événemens  qui  ont  eu 
jUC  ■' Rivement  lieu  dans  notre  ville.  Les  fa' ts  fui  vans 
vont  porter  cette  venté  jufqu’à  la  démonflration. 

Dô.touus  lesvvillcs  du  royaume  , aucune  fans  con- 
1 ‘g  p^te  plus  à un  projet  d’invnfion  , que  la 
ville  d’Arles  : Jes  émigrés  qui  font  en  Savoie  & à 
N? ce  , jne  l’ont  pas  confidérée  avec  indifférence  pour 
le  fuccès  de  leur  complot. 

La  ville  d’Ai  les,  fi  tuée  au  rnidî  de  la  France  fur  la 
rive  gauche  de  la  branche  orientale  du  Rhône, qui 
baigne  tes  murs,  n’eft  qu’à fept  lieues  de  diftance  de 
la  mer  ; le  Rhône  s’y  trouve  divifé  en  deux  branches* 
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celle  du  côté  d’Arles  n’efl  défendue  que  par  une 
feule  tour  appelée  Saint -Louis;  la  garde  en  eft  confiée 
à quelques  invalides.  Non  loin  de  l'autre  branche, fe 
trouve  près  de  la  mer  la  ville  d’ Aigues-Mortes,  où  l’a- 
riflocratie  dominoit  ri  fort  que  le  département  du  Gard, 
après  l’avoir  dénoncée  à l’AiTemblée  nationale  , fe  vit 
contraint  de  défarmer  les  citoyens, dont  les  projets 
manifestement  trop  connus  déceloient  la  plus  grande 
perfidie.  Il  fut  obligé  d’y  verfer  une  forte  garnifon  de 
garde  nationale , que  les  habitans  ne  reçurent  qu’avec 
les  démonflrations  de  la  réfi, fiance.  Là  éommandoit 
Froment  furnommé  Tapage  : rien  donc  de  plus  aifé 
que  de  tenter,  à l’aide  de  quelques  bateaux  plats,  une 
double  defeente  à l’embouchure  du  Rhône. 

D’un  autre  côté,  le  vent  du  midi,  qui  fouille  le 
plus  ordinairement  dans  le  mois  de  mars  fur  ces  pa- 
rages^ pouvoit  y conduire,  dans  quelques  heures,  des 
vaiffeaux  efpagnoîs , partis  du  port  de  Rarcelonne. 
Ainfi  , foit  que  les  émigrés  vpuluiïpnt  s’afîhrer  d’un 
point  d’appui , ou  que  leur  motif  fût  de  divifêr  nos 
forces  en  dation  dans  le  nord  de  îa  France  , en  les 
appelant  au  fe  cours  des  départemens  du  midi,  à la 
faveur  de  quelques  tentatives,  il  n’efl  pas  moins  vrai 
que  rien  ne  ooiivoit  s’oppofer  aux  delleins  ultérieurs 
qu'ils  ont  allez  manifeflés. 

Le  meffage  fait  à Coblentz,  à la  fin  de  janvier,  par 
la  faétion  chifonnière  , auprès  des  princes^  fran- 
çais, au  nom  d’une  grande  partie  des  habitans  d Anes, 
pour  les  affurer  de  leur  fidélité,  & dont  le  courier  de 
Strafbourg  , du  17  mars,  n°.  66-,  fait  mention,  cer- 
tifie ce  projet,  fi  la  lettre  écrite  de  Nice,  le  premier 
janvier,  par  le  rieur  Faücon,  ancien  confeifler  au  ci- 
devant  parlement  d’Aix,  ne  le  prouvoit  complète- 
ment. 
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Nice  j U premier  janvier  1792. 

« Nous  avons  reçu,  mon  chef  Nantou,  avec  la 
» plus  grande  fatisfa&ion , la  nouvelle  de  votre  réuf- 

fite  auprès  de  nos  bons  amis  les  marins,  8c  je  fuis 
» charge  de  vous  en  faire  des  remerciemens  : les 
))  princes  (ont  fenfibles  aux  peines  que  vous  prenez , 
» 8c  je  puis  vous  affluer  qu’ils  fauront  bien  récom- 
j>  penfer  votre  zèle  d’une  manière  digne  d’eux  8c  de 
» votre  mérite.  Comme  douze  barques  ne  fuffiront 
» peut-être  pas  pour  fervir  affez  promptement,  dans 
» le  cas  où  les  eaux  feroient  baffes , faites  vos  efforts 
»'  pour  en  avdir  encore  autant,  êc  comptez  fur  moi 
» comme  fur  le  meilleur  de  vos  amis.  Signé , de 
)>  Faucon  ». 

Il  efl  bon  d’obferver  à l’Afîembîée , que  ce  Nan- 
tou, à qui  la  lettre  eft  adreffée,  eft  un  avitailleur  de 
bâtimens  , qui  tient  fous  la  dépendance  du  befoin 
un  certain  nombre  de  patrons;  que  la  lettre  dont 
s’agit,  8c  dont  on  cherche  à atténuer  la  véracité, 
fut  lue  dans  le  comité  fecret  de  la  chifonne  ; qu’un  de 
fes  membres  ( car  il  y a des  traîtres  dans  tous  les  par- 
tis ) la  fit  duparoître  ; que  la  haine  que  l’on  a portée 
enfuite  , tant  aux  autres  marins  qu’au  commiffaire  des 
claffes  que  l’on  a pcrfécuté , ne  provient  que  de  la 
réfiftance  qu’ils  ont  mife  à ne  pas  entrer  dans  un  parti 
qui  attendoit  tant  de  fecours  d’eux. 

Mais,  tandis  que  les  ennemis  dudehors  méditoient  des 
plans  d’invafion  , ceux  qui  étoient  dans  l’intérieur  n’en 
concevoientpas  de  moinsfunedes.llétoit  important  aux 
vues  des  conspirateurs,  d’anéantir  la  force  publique,  qui 
feule  pouvoits’oppoferàleurcoupable  deifein. La  garde 
nationale  de  Marfeille  avoit  fixé  plus  particulièrement 
leur  attention.  O11  ne  fe  diilimuloit  pas  la  réfiflance 

que 
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que  les  citoyens  qui  la  compofoient , avoient  oppofc 
aux  vues  de  l’ancien  gouvernement.  Invincible  fur 
ies  loyers,^  il  falloit  fufciter  quelque  troublé  pour  la 
mettre  à même  de  pouvoir  juger  de  fes  forces.  Il  devé- 
noit  donc  nécelfaire  de  la  provoquer  de  tant  de  ma- 
niérés,qu’en  éveillant  fa  follicitude  furiepatriotifme  ou- 
Iragé  dans  Fun®  des  villes  du  département,  on  pût  taxer 
ion  zèle  comme  une  démarche  vraiment  criminelle 
Sc  la  déclaration  d’une  guerre  civile,  afin  de  pouvoir 
renouveler  dans  les  vaftes  plaines  de  la  ville  d’Arles 
les  funefles  journées  de  Nancy  : &,  certes,  que  faut’ 
n de  plus  pour  le  prouver,  que  la  lettre  du  fleur  Coin- 
cy , commandant  de  la  huitième  divifion , en  date 
du  2 3 mars , à la  municipalité  d’Arles  ? 


Le  tire  de  M.  Coincy , commandant  en  chef  de 
l^^tième\divi/ion  militaire , à la  municipalité 

Toulon  3 le  23  mars  1752. 

« Messieurs* 


» J ai  reçu  hier  la  lettre  que  vous  m’avez  fait 
» I honneur  de  m écrire  ; j’y  ai  vu  les  craintes  fondées 
» que  vous  avez  de  l’arrivée  prochaine  des  Marfeillois; 
» ils  n etoient  point  encore  partis  hier  matin  , 3c  c’ell 
» avant  hier  qu’on  a tiré  au  fort  , pour  ceux  qui 
» doivent  marcher.  Ils  font,  dit-on,  au  nombre  de 
» quatre  mille,  partant  avec  canons  & boulets:  je 
» crois  cependant  que  cet  appareil  de  force  ne  doit 

* Pas  v,OUS-  intimider  : vous  favez,  Meilleurs , quelles 
» font  les  intentions  de  M.  Dumuy  & de  moi,  pouc 
» vous  porter  fecours , dcvous  devez  même  avoir  dans 
» ce  moment,  ou  vous  recevrez  inceffammem , deux 

* elcadrons  du  cinquième  régiment  de  dragons  Ôc 

Rapp.  des  dep<  extr,  d'Arles.  ®jr 
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» un  bataillon  du  foixante -feptième  régiment  d’infan- 
» terie.  récris  par  ce  même  Courier  à M.  Dumuy, 

» pour  le  remercier  des  fecours  qu’il  vous  envoie, 

» en  le  priant  de  continuer  & de  vouloir  bien  veiller 
» auffi  à vos  environs,  & les  fauver  du  pillage  où 
» vos  ennemis  pourroient  (ans  doute  les  livrer.  Ne 
» doutez  pas,  Meilleurs,  que  nous  n’employions, 

» M.  Dumuy  & moi , tous  les  moyens  poffibles  de 
)>  vous  donner  main-forte  & vous  garantir  de  vos 
)>  ennemis  , qui  ne  peuvent  être  que  ceux  de  la  loi 
» & de  la  conftitution. 

» Vous  favez , Meilleurs,  ce  que  fai  eu  l’honneur 
» de  vous  mander  le  19  du  courant,  relativement 
» au  régiment  d’Erneil  ; il  11’y  a encore  aucun  chan- 
» gement.  dans  la  pofition  de  ce  régiment , aucune 
» nouvelle  du  miniftre  : je  defirerois  (mcèrement  être 
» le  maître  de  vous  l’envoyer. 

» Le  lieutenant  - général  des  armées  du  roi  , 
» commandant  en  chef  ia  huitième  divifion  mili- 
» taire,  Cqincy.  Àinfi  figné  à l’original  ». 

Les  Marfeillois,  qui  favoient  que  ce  régiment  étoit 
defliné  à foutenir  la  rébellion  dans  Arles  , font-ils  û 
coupables  de  s’y  être  oppofés  ? 

Â Avignon  & dans  le  Comtat  Venaiffin,  étoient  alors 
des  raffemblemens  de  foldats  étrangers , commandés 
par  des  nobles  étrangers  : l’on  favoit  ce  que  l’on 
devoit  le  promettre  des  régimens  de  la  Marck , des 
huflards  allemands,  du  régiment  fuifle  de  Steyner 
A:  de  la  bande  des  Houpettes  , appelés  dans  Arles 
pour  le  fervîce  de  la  place;  à la  première  amorce 
brûlée  , l’embrâfement  devenoit  général.  Il  eft  diffi- 
cile de  prévoir  jufqu’où  il  pouvoit  s’étendre.  Les 
commencemens  du  mois  d’avril  étoient  annoncés 
pour  les  jours  marqués  d’une  contre-révolution  cer- 
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laine.  (/)  J’en  av  ois  été  fi  frappé,  qu’en  même- temps 
que  j’en  recueillois  avec  foin  les  preuves,  j’avois  déjà 
fait  demander  un  congé  au  miniftre  de  la  jurtice , pour 
quitter  mon  porte  au  tribunal  du  diftriét , afin  de  venir 
en  foumettre  la  teneur  au  jugement  de  l’AÏTemblée , 
lorfque  la  fortie  vigoureufe  de  la  garde  nationale  de 
Marfeille  contre  le  régiment  d’Erneft , ert  venue  rom- 
pre toutes  les  mefures  & déjouer  tous  les  complots; 
lorfque  la  mort  de  l’empereur  & fade  d’accufation 
porté  contre  le  miniftre  Deieifart , n’ont  plus  laiffé 
d’efpérance  aux  chefs  de  la  cabale  contre-révolu- 
tionnaire. 

Cependant  les  chefs  de  fadion  n’en  continuoient 
pas  moins  leur  rôle  ailleurs  ; ils  s’étoient  fait  un  parti 
dans  plu  fleurs  villes  du  Comtat , telles  que  Caderourte  , 
Châteauneuf.  Les  chanoines  Vitalis  & Guiîlaumoii  tra- 
vailloient  Cârpentras  ; Hugues  les  fecondoit  à Piolen, 
Naugaret  à Serignan.Dàns  îe  département  de  l’Ardèche 
ôc  dans  les  communes  limitrophes  de  la  Lozère  & du 
Gard,  les  apôtres  de  la  contre-révolution  n’éto^ent  ni 
moins  nombreux  ni  moins  ardens;  ôc  l’abbé  Michel  , 
chanoine  d Avignon  , réfugié  à Arles , cherche  it  à 
ranimer  î efperance, comme  il  pouvoitjDar  des  prophé** 
lies  qu  J avoit  tirées  du  tombeau  de  Nortradamus. 
D:x-hnitième  fiècîe , 

Année  biflextiîe , 

Règne  de  Louis  Bourbon , 

Contre  révolution  ; 

Grande  vidoire  remportée  ; 

Aflemblée  nationale  diffoute  ; 

RétablifTement  du  trône  ; 

Couronne  rendue  au  roi  ; 

Triomphe  de  la  religion; 

Perfécuiés  vengés  ; 

Parîemens  rétablis  ; 
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La  nobleffe  rétablie  ; 

Nouvelle  conftitution  abolie  ; 

Intrus*  chaffés  ; 

Le  clergé  rétabli  ; 

Arrêt  de  mort  prononcé; 

Grands  fcélérats  punis; 

Maifon  puiflante  éteinte  ; 

Régénération  totale. 

Enfin,  le  ci-devant  chevalier  de  Grigny , arrêté  à 
Àlais  , ne  défefpéroit  pas  encore  du  fuccès;  & c’efl  ici 
le  cas  de  faire  publiquement  part  à Y AiTembiée  des  pièces 
trouvées  fur  lui  lors  de  fon  arreflation  dans  cette  ville , 
le  7 mars. 

Les  premières  défignent  des  enrôlemens;  les  fécon- 
dés , la  description  des  villes  de  Belle-Garde , de  Perpi- 
gnan ôc  de  Narbonne  ; fuivent  enfuite  deux  lettres  ; 
l’une  écrite  d’Alais  , le  3 mars  1792,  par  fa  foeur  ; 
l’autre  le  février,  par  fa  mère  ; une  autre  du  12 
février,  écrite  de  Coblentz  ' g ) 

Dans  une  de  ces  lettres,  qui  toutes  annoncent  le 
grand  intérêt  que  l’on  prend  au  fuccès  de  fa  mifïion  , 
on  l’invite  de  paffer  par  la  montagne  avant  de  fe  rendre 
à Arles , d’obferver  fur-tout  de  n’être  pas  découvert, 
confeil  qu’il  a fuivi  exa&ement  quant  à fon  arrivée  à 
Arles  , d’après  la  preuve  qu’un  adminiftrateur  de  la 
ville  de  St.  Gilles  en  a fournie  par  fa  lettre  du  12  mars, 
adreffée  au  fleur  Mazer,  membre  du  directoire  du  dé- 
partement du  Gard , de  laquelle  il  réfulte  que  le  fleur 
Grigny  s’efl:  rendu  à Arles  pour  y vifiter  les  chauffées , 
y difpofer  des  batteries;  au’il  a pafTé  à la  campagne  de 
la  Combe  , a demandé  la  métairie  de  Figarés  , 
appartenant  à M.  Jonquières  , où  il  a dîné.  A 
cette  même  époque,  des  porteurs  étoient  fur  toutes 
les  routes  pour  informer  les  contre-révolutionnaires 
des  mefures  qu’il  convenoit  de  prendre  dans  la  fitua- 
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don  un  peu  critique  où  ils  fe  trouvoient:  l’un  d’eux, 
nommé  Maurice  Alègre,  prévenu  depuis  long  temps 
de  porter  des  dépêches  fecrètes  de  Ville-Fort  au  St. 
Efprit , Arles  & Carpentras , fut  traduit  devant  le  juge, 
de-paix  de  Barjeac  ; l’on  trouva  dans  une  de  celles 
adreiTées  au  fleur  Hercule  Canredon  Genouillac , un 
billet  portant  ces  mots  : St.  Efprit , 7 mars  1792. 

« Je  profite  de  cette  lettre  & de  ce  caraâère  pour 
» n’être  pas  connu. 

» Il  eu  inutile  que  vous  alliez  à Cobîentz;je  voulo-s 
» y aller  auffi , mais  nous  ferons  mieux  befogne  ici  j 
» dans  l’intérieur , nous  avons  un  fort  parti  & unliomme 
» fidèle  dans  le  direâoire.Si  nous  pouvons  être  maîtres 
» une  fois  des  canons,  & ça  nous  elî  facile  , nous 
» pourrons  tenir  long-temps  & attendre  nos  frères  de 
» Goblentz  : nous  avons  beaucoup  d’amis  à Barjeac  , 
» Barme  & St.  André;  l’inftant  de  Ja  vengeance  arrive  : 
» je  vous  dirai,  quand  iî  faudra  parti/ pour  joindre 
» votre....  Sc  la  mienne.  Adieu  : je  ne  puis  être  connu 
» fous  ce  déguifement  ; mais  brûle  ce  billet. 

Législateurs,  l’inftant  de  la  vengeance  étoit  donc 
arrive  ; vous  venez  de  l’entendre  : les  patriotes  d’Arles 
en  avôient  fenti  d’avance  les  funeftes  effets.  Précipités 
dans  un  cachot  humide  , menacés  dç  la  mort  qu’on 
devoit  leur  donner  fur  les  remparts  de  la  ville  à l’ap- 
proche des  Marfeillois  leurs  libérateurs  ; toutes  les 
nuits  un  gardien  pofté  par  la  municipalité  à la  porte 
de  leur  pnfon  , venoit  troubler  leur  fommeil,  tantôt 
en  leur  brûlant  des  amorces  de  piftoîets , tantôt  en 
leur  promenant  une,  chandelle  allumée  fur  la  figure 
tantôt  en  les  remuant  avec  la  pointe  d'un  fabre , comme 
pour  les  compter.  Nous  ne  finirions  pas  , fi  nous 
entrions  dans  les  details  de  toutes  les  horreurs  que  ces 
citoyens  ont  éprouvées  pendant  l’efpace  de  21  jours 
qu  a durs  leur  détention , fans  qu’aucun  adminiftra- 

B 3 


( 22  ) 

teur  ait  daigné  jeter  un  regard  d’humanité  fur  eux  ( i ). 

Le  décret  qui  déclare  la  ville  d’Arles  rebelle  , eft 
évidemment  Pa&e  d’accufation  des  adminiftrateurs  de 
cette  ville;  ou,  pour  mieux  dire,  c’eft  fur  leur  cou- 


( I ) C’eft  fans  doute  ici  le  cas  de  faire  connoître  à la  nation 
entière  , toute  la  perfidie  & la  félérateffe  de  certains  adminif- 
trateurs compofant  le  confeil  tenu  le  premier  mars  , relativement 
au  fort  des  prifonniers. 

Il  eft  bon  auparavant  de  fe  rappeler  que  les  aétes  arbitraires 
d’emprifonnement  commencèrent  le  z8  février  au  matin,  & du- 
rèrent jufqu’au  15  Mars  fuivant. 

Le  confeil-général  de  la  commune  affemble'  , le  fieur  Lovs  fait 
part  des  emprifonnemens  arbitraires  , & voici  comment  il  s’ex- 
prime dans  le  confeil  : Mejfieurs , les  nouvelles  certaines  qu’un  nom- 
bre de  factieux  , apres  avoir  fait  une  invafion  a Aix  &y  avoir 
commis  bien  d'autres  hoftilités  , avoit  formé  le  projet  de  venir 
àjfièger  la  ville  d'Arles  ; ce  qui  eft  faux,  puifqu’ils  n’étoient  au  plus 
que  800  hommes  , & que  le  zy  ils  étoient  rentrés  dans  leur 
foyers  , ce  qu’on  ne  pouvoit  ignorer  à Arles  le  premier  mars  ; 
occafionnerent  hier  une  telle  ejfervefcence  y hier  , c’eft  fans  doute 
l’efftrvefcence  occafionnée  par  lui  chef,  des  honnêtes  gens  de  la 
faction  chifonniere y el'e  commença  le  28  février 5 parmi  le  peuple  y 
il  devoit  dire  , parmi  les  bandits  que  j’avois  appelés  du  Gard  ! 
qu’il  s’emprejfa  de  s'emparer  d'un  certain  nombre  de  citoyens  ré- 
putés pour  être  du  parti  de  ces  factieux , 6*  les  mit  en  état  d'arref- 
tation , des  citoyens  honnêtes  , des  vieillards  , des  enfans  défar- 
més,  tranquilles  dans  leurs  foyers,  qui  n’étoient  jamais  fortis  des 
murs  d’Arles  , réputés  du  parti  des  fa&ieux  de  Marfeihe  qui 
s’étoient  portés  à Aix!  Il  eût  été  difficile  & peut  être  dangereux 
& pour  la  tranquillité  de  la  ville  6*  pour  les  citoyens  arrêtés  * de 
s'oppofer  a ce  premier  mouvement  \ fans  doute  quand  on  l’a  foi- 
même  ordonné  ! On  céda  donc  aux  circonfiances  & on  laijfa  agir  la 
multitude.  Des  magifirats  du  peuple  qui  cèdent  à des  empn  on- 
nemens  arbitraires  t à la  circonftance  , & laifTent  agir  la  multitude  î 
Aujourd'hui , Mejfieurs , que  le  calme  eft  rétabli  s élevons-nous  gar- 
der....  ces  prifonniers  ou  les  élargir  ? c’eft  la  queftion  que  nous  vous 
foumettons , & fur  laquelle  nous  vous  prions  de  délibérer.  Certes , il 
étoit  bien  néceffaire  que  les  officiers  municipaux  , qui  avoient 
ordonné  ces  emprifonnemens , fiffent  approuver  leur  abominable 
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pable  adminiftration  que  doit  tomber  cette  flétriffure  . 
eux  feuls  font  coupables  de  forfaiture , foit  qu  ils  ayent 
trempé  dans  les  manœuvres  des  ennemis  de  la  revo- 


conduite  par  le  confeil-géneraî , & qu  ils  mifient  en  queltion  s ils 
dévoient  ufer  ou  non  d\ine  autorité  bienraifante  que  ia  loi  leür 

avoit  confiée.  , « r 

Le  confeil,  oui  le  procureur  de  la  commune  , confiderant  que  L ef  > 
fervefcence  du  peuple  J l état  de  guerre  civile  y 

Et  le  maire  dit  plus  haut  que  le  calme  eft  revenu  ! dans  lequel 
Vincurfwn  des  Marfeillois  a mis  le  département  , & la  surete  des 
détenus  exigent  un  appareil  de  vigueur  envers  les  citoyens  que  la 
voix  publique  accufe  d’avoir  provoqué  cette  guerre  civile  ; mais,  quî 
fe  battoit  le  premier  mars?  les  Marfeillois  etoient  rentres;  a dé- 
libéré d’employer  tous  les  moyens  de  perfuafion  qui  font  en  Jon  pou- 
voir , pour  calmer  les  craintes  & les  alarmes  des  citoyens.  Ceg 
déteftables  délibérans  diront  fans  doute  quels  font  les  moyens 
de  perfuafion  qu’ils  ont  employés.  Que  les  détenus  [oient  traites 
dans  la  maifon  du  collège  avec  toute  l humanité  que  les  circonjtan- 
ces  peuvent  permettre.  !1  n y a qu  à voir  la  consigne  affichée  a la 
porte  de  leur  prifon  , le  tranfm  arche  ment  des  prilonmers  au 
cachot  du  diftrift  ( dans  la  nuit)  & leur  déclaration  ; attendu  la 
cejfation  des  fondions  adminijlratives  fuperieures  ; mais  le  dutnct 
d’Arles  , qui  reçut  enfuite  les  détenus  dans  fon  cachot,  n avoit  pas 
cefifé  fes  fondions;  le  confeil  du  département  etoit  aüemble 
& en  activité  , puifque  , le  *8  , il  avoit  déjà  rappelé  le  heur  Le- 
nice,  l’un  des  adminiftrateurs , qui  refufa  de  s y rendre,  & la 
municipalité  pouvoit  d’autant  moins  l’ignorer , quelle  avoit  fait 
arrêter  le  porteur  de  la  lettre,  & Pavoit  vexe. 

La  préfente  fera  adrejfée  au  minière  de  l’intérieur  pour  recevoir 
fes  ordres  : l’on  fent  bien  pourquoi  il  devenait  nece  faire  de 
s’adreffer  fi  loin  & de  fuppofer  la  ceffation  des^  fondions  admi- 
niftratives  : car  ce  qui  prouveroit  que  telle  n étoit  pas  meme 
leur  intention  , & que  ce  n’étoit  qu’un  furcroit  de  fourberie , 
c’eft  que  dans  l’adreffe  au  roi  du  5 mars  , les  adminiftrateurs 
réunis  d’Arles  ne  parlent  , ni  de  cette  détention  , m de  cette 
délibération.  Mais  , qui  eft-ce  qui  a provoque  cette  prétendue 
guerre  civile  , cette  infurre&ion  des  Marfeillois  ? M.  *e  ocène  va 
nous  le  dire  dans  fon  rapport  , où , après  avoir  rappelé  tomes  les 
vexations  que  fe  permettoient  les  administrateurs  d Arles  & ou 
Coratat  contre  les  patriotes  , il  dit  au  fol.  50  : fl  une  conduite  11 
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lution  f°it  qu’ils  les  ayent  tolérées  par  un  lâche 
uience.  vain  ont  ils  dit  dans  leur  adrelfe  du  < mars 
q u 1 s n ont  pu  s oppofer  à ces  arreflations  arbitraires 
a s expofer  eux-mêmes  à perdre  la  vie  (h).  Tout  admi- 
nirtrateur^  qui  ne  fait  pas  mourir  à fon  porte  pour 
V eacIre  ,e' S \°[S  outragées,  n’eft  pas  Tadminirtrateur 
t un  peupie  ubre  ; il  n eft  pas  digne  d’être  le  gardien  de 
aconL, union.  Ceux-là  font  donc  coupables,  & nous 
vousjes  dénonçons,  qui,  après  s’être  arrogé  le  droit 
d air(?e[  despno ns  fur  le  Rhône,  en  ont  fait  l’achat  le 
3 o ex  obre  dernier.  Ceux-là  feuls  font  coupables  qui 
ie  (ont  emparés  de  i5oo  fufils  deftinéspour  la  Corfe, 
tjui  es  ont  diflribués  à tous  les  bandits  qu’ils  avoient 
appelés  dans  Arles  ( i ).  1 

» S*  > de  Cffentras,  d'AWgnon , des  officiers  com- 

mandans , & de  leurs  mbordonnés , ne  pouvoir  manquer  d’ex- 
citer  une  grande  fermentation  dans  les  départemens  voifins. 
tous  les  anus  de  la  Conftitution  étaient  alarmés  avec  raifon  : 
» tant  de  plaintes  , tant  do  vexations  éprouvées  par  les  patriotes, 
« étaient  répétées  dans  tous  les  clubs.  Il  falloir  peut  étre  une 
” explojmn  pour  faire  fortir  de  la  léthargie  qui  régnoit , pour  nous 
tirer  de  I abandon  dans  lequel  nous  étions  , & emoêcher  de 
» porter  a fa  fin  unfyftême  deftrucleur  : le  Marfeillois  brûlant  com- 
» me  fon  climat , menacé  depuis  long-tempst  ami  chaud  de 
” ,‘l  Conftitution  , impatient  & incapable  de  remèdes  lents  de 
» tardirs  , le  porta  à main  armée  fur  Aix  ». 

En  effet,  nous,  ne  l'aurions  trop  te  répéter,  le  projet  de  perfidie 
ben  conçu  * etoit  de  provoquer  le  civifme  des  Marfeillois , à 
, em  de  les  attirer  h Arles  pour  les  y maffacrcr  , en  criant  à 
la  guerre  civile  j car  on  étoit  bien  fur  qu  a défaut  de  réuffite  ou 
de  i ucces  , on  pourroit  toujours  s’exeufer  du  reproche  de  rébellion 
ppverte,  en  attribuant  à la  crainte  de  leurs  menaces,  touv  les 
préparatifs  ^oftiles  que  cette  ville  coupable  formoit  contre  l’État; 

I ciu  on  r\G  manquerait  pas  d’avoir  dans  certains  partis,  des  apôtres 
de  ce  lyiteme,  dans  celui  fur-tout  qu’on  appelle  les  honnîtes- gens  x 
mais  il  demeurera  toujours  pour  conftant  que  fi  la  ville  d’Arles 
ne  le  iut  jamais  fortmee  dans  un  appareil  de  guerre  pendant  neuf 
mois  - li  les  patriotes,  quoique  défarmés , y euffent  trouvé  pro- 
tection & surete  , jamais  les  Marfeillois  ne  l’euffent  menacée 
daqçune  iqvafipp. 
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Ceux-là  font  coupables , qui  ont  élevé  des  redou- 
tes , confiant  des  fortifications  , creufé  des  foffés, 
rompu  la  voie  publique , de  intercepté  toutes  les  com- 
munications. Ceux-là  font  coupables  , qui  ont  fait 
fu  fi  lier  ou  toléré  qu’on  fufillât  les  patriotes  fuyant 
la  perfécution  ; qui  ont  publiquement  fait  proclamer 
la  détention  des  citoyens  dans  la  ville.  Ceux-là  font 
coupables  , qui  ont  fouffert  que  l’on  outrageât  les 
étrangers  que  leurs  affaires  appeloient  dans  cette  ville , 
qui  ont  ordonné  ou  toléré  des  vifites  domiciliaires  de 
dans  la  nuit,  qui  ont  permis  que  l’on  enlevât  les  canons 
de  la  tour  Saint-Louis,  la  feule  fortereffe  qui  put  réfiffer 
au  projet  d’invafion  que  l’on  méditoit  contre  la  ville 
d’Arles.  Ceux-là,  fans  contredit , font  coupables,  qui 
ont  cherché  à exeufer  tous  ces  attentats , ôc  en  ont  fi 
méchamment  impofé  à la  nation  & au  roi  dans  leurs 
adreffes  de  3 & £ mars  : car  il  n’eft  pas  deux  manières 
de  faire  le  bien  ; on  le  fait  en  le  voulant , de  on  le 
veut  en  l’aimant. 

Mais  celui-là  annonçoit-il  une  intention  pure , qui , en 
écrivant  à des  rebelles , a pris  le  ton  de  confeil  de  de 
la  repréfentation  amicale  qu’on  ne  doit  qu’à  la  vertu 
malheureufe  & perfécutce  ? 

Un  miniftre  écrivant  à des  rebelles , devoit  entrer 
dans  l’efprit  de  la  loi , dont  il  eft  l’organe , bien  loin 
d’en  atténuer  la  force  de  les  difpofitions  : c’eft  néan- 
moins ce  que  M.  Cahier  s’eft  permis  dans  fa  lettre  du 
21  mars  à la  municipalité  d’Arles , en  lui  adreffantle 
décret  de  ce  jour  qui  ordonne  le  défarmement. 

Je  crois  devoir  vous  adrejfer  copie  d’une  loi  que  j’envoie 
&u  département  des  B ouç  h es -du- Rhône  : foumetter^vous  a 
çette1  loi  j MeJJieurs . Soumettez- vous  à cette  loi  ! Il 
favoit  donc  qu’on  étoit  difpofé  à la  réfiftance , de  que 
çette  prétendue  foumiffion  dont  la  municipalité  fe 
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lailoit  un  mente  dans  Tes  adrelfes,  n’é toit  qu’une  vraie 

parade  pour  mafquer  fes  projets  ! 

Gardez-vous  d'apporter  la  moindre  réfifiance  à fon 
execution  : le  roi  me  charge  de  vous  dire  quil  reconnoîtroit 
de  bons  & fidèles  Français  ( bons  & fidèles  Français  ! 
cela  s entend  ) à votre  empreffemenp  à obéir  : à quoi  ? 
a la  loi  ou  à la  volonté  du  roi  ? La  fuite  de  la  phrafe 
i indique.  c}u  il  apprendroit  avec  une  extrême  fatisfaclion 
que  toutes  les  armes  eujfent  été  dépofées  à la  commune  y 
O les  fortifications  détruites  avant  l'arrivée  des  commifi- 
f air  es  des  départemens . Mais  l’article  premier  de  la  loi 
qu  il  adreifoit , difoit  précifément  le  contraire.  Il  porte 
que  le  depot  d armes  fe  fera  fous  la  furveillance  de 
deux  commilfaires  du  département. 

Dans  quelle  intention  le  miniflre  veut-il  donc  prévenir 
cette  furveillance?  Certes > cet  acle  de  patriotifime  & de  fa - 
gejfe  ( il  appelle  le  confeil  qu’il  donne  , de  faire  difpa- 
roitre  le  corps  du  délit,  un  aéte  de  patriotifime  & de  fiageffe: 
mais,  qui  a voit  dit  à M.  Cahier  d’être  plus  fage  & plus  pa 
triote  que  la  loi  ) ? fieroit  propre  à effacer  les  imprejjions  défa- 
vorables quona  conçues.  Quoi  ! une  rémiflion  volontaire 
& inév’lable , feffira  pour  détruire  l’impreffion  défavo- 
rable que  l’Afiemblée  avoit  conçue  elle-même  d’une 
rébellion  ouverte  ? Mais  efl-ce  de  la  Nation  qu’il  veut 
parler,  de  l’Afièmblée  ou  du  Roi  ? Ce  n’efï  certainement 
pas  de  lui.  Et  à vous  rendre  la  confiance  publique  : la  con- 
fiance rendue  à des  rebelles  ? Qui  doit  donc  la  leur  ren- 
dre ! J y compte  _>  Mefiieurs  j j'y  compte  parce  que  je  vous  le 
demande  au  nomduRoi  :c es  mots  expliquentle  fens  de  la 
lettre  î & que  vous  ne  pouvez  pas  douter  de  fion  attention 
pendant  tout  le  temps  que  vous  fierez  privés  de  vos  armes  ; 
c’efi:  à-dire,  le  coup  eft  manqué.  Cédez  bons  & fidèles 
Français , un  inftant  à l’orage;  je  veillerai  pendant 
ce  temps  à votre  sûreté. 

Cette  lettre  n’efl-ellepas  l’antipode  du  décret  du  21? 
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C’eft  néanmoins  ainfi  que  les  mimftres , marchant  a 
contre  fens  de  la  loi , ont  nourri  dans  les  uns  des 
coupables  efpérances  , & ont  infpiré  aux  autres  une 
confiante  fécurité. 

Légiflateurs , les  nuages  qui  ont  obfcurci  pendant 
trois  ans  le  midi  de  la  France,  ne  font  pas  entièrement 
diffipés  ; ils  fe  promènent  encore  fur  cet  horizon  ; te 
fil  de  l’intrigue  criminelle  efl  rompu,  mais  il  tien- 
fortement  aux  deux  bouts,  & il  ne  faut  qu une  main 
habile  pour  le  renouer.  Ne  nous  le  diflimulons  pas , 
ce  ne  fera  que  par  la  force  que  les  intérêts  particuliers 
céderont  à l’intérêt  général  ; la  voie  de  la  perfuafion 
eft  tout  à-fait  imputante,  & la  lutte  des  privilégies 
durerait  encore  long-temps. 

La  ci-devant  nobleffe,  dont  la  fupériorité  n’exiftoit 
que  dans  l’opinion , ne  celfe  de  fe  flatter  de  voir  réta- 
blir fes  droits:  le  clergé  trouve  encore  dans  une  reli- 
gion de  paix,  des  prétextes  & des  moyens  pour  iemer 
les  troubles  & la  difeorde;  il  brouille  par-tout  les 
familles,  dansl’efpoir  de  divifer  l’Etat.  Enfin , un  giand 
combat  eft  engagé  entre  les  partifans  de  l’ancien  régime 
& les  défenfeurs  du  nouveau  : chacun  d eux  reproche 
à l’autre  les  efforts  qu’il  fait  pour  remporter  la  viftoire. 
Dans  ce  nouveau  genre  de  guerre,  les  ci-devant  pri- 
vilégiés n’ont  pas  renoncé  à l’avantage  d un  relte  de 
grandeur,  de  richeffes,  & à l’habitude  fur-tout  de  1 in- 
trigue. Le  peuple  n’a  que  fa  vigilance  & .on  courage, 
qui  ont  déconcerté,  jufqu’à  ce  jour,  tous  les  com- 
plots, & votre  juftice  qui  doit  en  punir  les  auteurs. 

Bonnemànt  j Jacquet  , députés  extraordinaires. 


( 28  ) 

Pièces  Justificatives. 

du  fureau  n,il,taire  t,e  h "«« 
fees  dans  Je  paffe-port  c:  joint"  P'™65  de  canons  détàil- 

fcüle  : à Arles  le  30  oftobre  ,’7Tt‘  *i?lei;t.delti"««  pour  Mar- 

(*>T'’v,aïïs-m  fi^&CAR^r;NLiAurAvD  • Lou,s 
*“»  •«queu’eTur  ’• ^ ■ ma?  I 

^s«^-Rl4e  * !°^via  Æ s 

d’Artois.  cndirent  a I appel  que  le  régiment  Comte- 

~ ’^ïrîyr  Jrss  * fr-  • * •< 

ii  s meubles.  F y P ! s cuoyens  padibles  & lui  brifer 

Autre  procès-verbal  du  /leur  Caltanel  i>  r • . 

de  la  ville  de  Nîmes  dans  L ie  ’ 1 u.n  des  juges-de-paix 
çue  le  S dudit  mois  de  janvier  leïol  F?"î°,s , Carier  déclare 
après  une  gageure  ou’d  avoir’  i r Fr0»ent  dit  Demblée, 
fcufflet  au  meilleur  patp'oté  d’A  ,‘<Iuem'!at  ia,,te  de  donner  un 

d;  au::  café  d:*  * iterr fon  proj;t 

«us  lequ^îTan  Dea/or,U  ZZiT aI'ÏEVm  f-f  ’ ’ 

fon  auberve  car  bu  r t r ™ ‘fa\res  c,v,ls  - « fut  arrêté  à 
Loys, -qu'il  fût  publiqiLmem  ffiru!tV^  dtoit  nlaire 

«e  fortoit  de  la  ville  au  plus  vite  & “enace  jî  être  pendu  , s’il 

la  ?°Udf’  ^-d-Pix  de 

Gautier , notaire  , procureur  de  la  r ’ d'1nS  eJuei  ,!e  four  Jean 
P'erre  Mnrignan  , officier  municipal  e3fenU  ^ •’”*  ’ & 
n^ecs,  attrouuemens  don:  ik  Tllri^  Îj  P . f les.  exccs  » ™e- 
Rovcmbre  à Arles  où  ik  ’A  • nt  devenir  les  vifcmes  le  n 
bail  à ferme.  ' - ttoient  rendus  pour  renouveler  un 

c’étoit  non  loin  dc  ^wdom ^■,et0":nt  ne'anmoins  à Arles,  & 
paffoien,  : & «*  *«■«  d'horreurs’  fe 

l0U,VT  d*ns  grande  vigueur.  ’ 

- ( } ..u.J“h0  2 do  l’adrefle  ou  lit:  « fi  depuis  fix  mois  les 


i 
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w contrées  du  midi  ont  effuyé  des  fecouffes  , fi  la  glacière  d*A- 
» vi'gnon  a été  remplie  de  cadavres, de  vidâmes  humaines , fi  la 
» ville  et  Arles  a été  fur  le  point  d’efuyer  le  même  fort  , û,  le 
» corps  électoral  du  département  des  Bouches-du-Rhône  s’elt 
» écarté  des.  Principes  de  la  Constitution  , pour  fufcitèr  la  guerre 
» civile  dans  le  département.  Nous  ôfons  le  dire  , Meilleurs  , 
99  c’eft  au  club  de  Marfeille  , a celui  de  Nîmes  , & d leurs  nom - 
» breux  profëlites  répandus  dans  les  villages  & les  campagnes 
& que  nous  devons  tous  ces  maux.,.,...,  » t f 
i Après  avoir  défini  l’exercice  de  la  liberté  , l’auteur  ajoute 
ol.  4 d il  leur  paroiffoit  indifpenfabîe  d’en  priver  la  majorité 
des  citoyens  en  "faveur  du  petit  nombre  , & ce  fut  dans  les 
» clubs  de  Marfeille  & d’Avignon  qu’ils  furent  chercher  iafoîution 
» de  ce  problème.  Qn  peut  bien  croire  qu’à  l’école  des  Jourdan  „ 
» des  Duprat  & des  Minvielle  , nous  n’avions  à efpérer  d’eux  que 
» des  proferiptions....  » 

Enfin  les  clubs  font  accufés  de  favorife'r  l’impunité.  ' 

« Cefl  ce  que  fait  en  ce  moment  le  club;  de  Marfeille  , en  pre- 
» nant  fous  fa  protedion  des  hommes  dont  le  feul  nom  êveîl- 
» 1er  a pour  nos  derniers  neveux  , des  idées  invraif ïmblabUs  par 
v leur  atrocité , c’eft  ce  que  fait  le  club  de  Nîmes  en  .dénon- 
» faut  fans  preuve  une  ville  fincèrement  attachée  à la  Confinai- 
» tion  , & lui  fuf citant  de  nouveaux  troubles , &c.  &c.  » 

( e ) Procès  verbal  du  15  février  dernier  du  fieur  CaÆanet , juge- 
de-paix  de  Nîmes  dans  lequel  le  fieur  Barrallier,  Prêtre- vicaire 
de  la  paroiffe  de  Sainte-Croix  déclare  avoir  été  arrêté  le  ïq  par 
le  nommé  Augier  perruquier,  le  pifiolet  fur  la  gorge,  pour 
l’obliger  à retrader  fon  ferment. 

Dénonciation  confirmée  par  procès-verbal  de  la  municipalité 
de  Beaucaire  , dans  lequel”  le  fieur  Jurand  , maçon  , déclare 
qu’ayant  été  arrêté  le  12  dudit  mois  par  une  patrouille  clii- 
fonnière , & éprouvé  toute  forte  d’excès  & de  menaces  , le  nom- 
mé Augier  , membre  d’icelle  , fe  vanta  de  nouveau  à lui  de 
l’attentat  qu’il  avoit  commis  fur  le  fieur  Barrallier , prêtre  , le 
menaçant  de  lui  faire  fubir  le  même  fort. 

« Ayant  toujours  à cœur  la  Conftitution  francaife  & ayant  été 
» des  premiers  à donner  des  marques  d’un  véritable  patriotifme  „ 
» démenti  à la  vérité  par  une  rétractation  occaiionnée  par  in- 
» fuites  , inventives  & menaces  atroces  , l’homme  le  plus  fort 
» n’auroit  pas  réfifté  à toutes  ces  atrocités  ; l’événement5  n’a 
n que  trop  réali fé  dans  la  perforine  du  curé  du  S an  fouir  es  , ce  que 
» fuyais  à craindre  moi-même.  Je  vous  avoue,  Meffieurs,  qu’a- 
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» vant  ce  défaftre  j’avois  fouffertdans  la  cure  de  Villeneuve  tout 
» ce  que  l’on  peut  foufrir  , & c.  &c.  Extrait  de  la  lettre  écrite 
par  le  J leur  Pillier  à MM.  les  adminijlrateurs  de  la  commune 
d'Arl&s , le  f avrL  1792. 

On  fait  que  le  12  janvier  le  curé  de  Sanfouires  & fa  fervante  , 
furent  affaffines  dans  la  cure  , fituée  en  campagne , que  le  curé 
fut  trouvé  travefti  des  habits  de  fa  fervante  & la  fervante  de 
ceux  du  curé. 

> 

Autre  procès-verbal  du  directoire  du  diftriét  d’Arles,du  6 avril, 
qui  conftate  le  faux  d’une  rétractation  du  frère  Gilles  , ci-devant 
cordelier.  Autre  du  lieur  Noirot  devant  le  diftriCt  de  Byans  le  24 , 
avril. 

Faut-il  s’étonner  li  les  rétractations  des  prêtres  qui  avoient 
prêté  le  ferment  à la  Conftitution,  fe  multiplioient  fi  fort.  Quand 
on  ne  pouvoit  les  provoquer  par  des  aflaffinats  ou  des  menaces, 
on  en  fabriquait. 

if)  Lettre  des  commiffaires  civiles  d’Avignon  au  miniftre  * du 

1 1 février  ; au  fol.  18  du  rapport  de  M.  le  Scene-des-Maifons. 

« Nous  ne  pouvons  vous  diffimuler  que  notre  pofition  eft  plus 
» critique  encore  que  tout  ce  que  nous  difions  dans  notre 
» lettre  officielle  , il  eft  beaucoup  de  chofés  qu'on  fent  , dont  on 
» eft  fur  , fans  pouvoir  en  adminiftrer  les  preuves  , l’efprit  des 
« regimens  eft  on  ne  peut  plus  mauvais  , les  officiers  de  la  Marck, 
» fur-tout  , font  d’une  ariftocratie  marquée  & dont  ils  ne  f© 
» cachent  pas  , ils  ofent  même  nous  infulter  Ôc  tout  nous  fait 
» craindre  qu’il  n’arrive  un  jour  quelque  explofion  : nous  enten- 
» dons  journellement  des  menaces  qui,  réunies  & calculées, 
* annoncent  un  projet  pour  un  temps  donné  ». 

Au  fol.  3 ç;  du  même  rapport  : « oui  je  l’attefte  & au  nom  de 
» tous  ceux  qui  m’ont  député  vers  vous  & au  miep  , il  exiftoit 
» un  projet  de  contre  - révolution  dans  le  midi  , il  germoit  , il 
?»  fe  développoit  fous  nos  yeux  , nous  ne  ceffions  d’en  avertir  , 
» d en  defigner  les  fauteurs , & nos  renfeignemens  ne  fervoient 
» qu’à  multiplier  nos  embarras  & nos  dangers  puifqu’on  n’y 
» apportoit  point  de  remèdes  ». 

Au  fol.  36.  « Ce  projet;  il  eft  prouvé  par  les  liaifons  des  villes 
» d’Arles,  d’Avignon  , de  Garpentras,  & des  autres  villes  que 


( 31  ) 

» je  vous  ai  nommées.  Ce  projet  ; il  eft  prouvé  par  leur  conduite 
» graduellement  rebelle;  par  les  vexations  conftamment  éprou- 
» vées  par  les  patriotes,  par  ça  nira  pas  , généralement  adopté 
» comme  ligne  de  ralliment , par  les  injures  publiquement  ré- 
» pandues  & protégées  contre  la  Nation  & l’AfTemblée  natio- 
» nale.  Ce  projet  ; il  éft  prouvé  par  1 ' infurrettion  des  généraux 
» & des  troupes  contre  les  autorités  confiituées  , par  fentête- 
» ment  a garnir  ce  pays  des  régimens  de  ligne  de  Vefprit  le  plus 
» pervers , p ■ ’entètement  à maltraiter,  à conferver  les  régi- 
» mens  connus  ou  foupconrtés  de  patnotifme  , par  l’entêtement , 
» enfin,  àrepôu  . ■ les  foldats  de  la  Conftitution  , les  volontaires 
» nationaux . Je  vous  ai  formellement  dénoncé  MM,  de  Folenay , Le- 
w fort  , maréchaux  de-car  :p  5 & les  officiers  de  la  Marck  , comme 
» des  contre-revolutio  maires  , & indépendamment  de  tout  ce  que 
» je  vous  ai  détai  lé  de  leur  conduite , pour  vous  faire  fentir  juf- 
» qu’à  quel  excès  de  frénéile  cette  conduite  & leur  prédication 
» avoient  exalté  les  têtes  des  fo’dats  [,  il  faut  que  je  vous  cite 
» un  dernier  fait  : vos  décrets  avoient  mandés  à la  barre  les 
» adminiftrateurs  d’Arles  pour  rendre  compte  de  leur  conduite  ; 

le  moire  d'Arles  , la  cheville  ouvrière  de  tous  les  complots  du 
» Midi , ie  fieur  Loys , qui  déjà  étoit  venu  à Avignon  pour  pro- 
» voquer  des  orgies  coupables  & fcandaleufes  , partit  d’Arles 
» fous  prétexte  d’obéir  à vos  décrets , & arriva  à Avignon  efcorté 
» de  quelques  dragons  ; bientôt  la  Marck  fut  averti  de  fon  arrivée, 
» & dans  un  délire  criminel  , les  foldats  dans  une  farandoule 
» turbulante  & inquiétante  , fe  rendirent  fous  les  fenêtres  du 
» maire  , en  criant  vive  le  maire  et  Arles , vive  la  chifonne , au  diable 
» la  nation,  ça  n’ira  pas 

Nous  autres  des  contre-révolutionnaires,  difent  les  adminiftra- 
teurs d’Arles;  calomnie  î Nos  canons  hériffés  fur  nos  remoarts  , 

nos  fififis  enlevés  à la  nation , les  enrôiemens  faits  fous  nos  yeux  , 
les  perfécutions  ouvertes  contre  les  citoyens  depuis  9 mois  , leurs 
emprifonnemens  , tous  nos  attentats  , enfin  , ne  font  que  des 
moyens  de  précautions  contre  les  attaques  préfumées  des  Mar- 
feillois.  Notre  deffein  ne  fut  jamais  de  provoquer  leur  fortie 
pour  les  envelopper  entre  le  feu  de  la  place  & celui  des  régi- 
mens  de  la  Marck,  des  Huffards  , &c.  MM.  de  Folenay  &Lefort 
font  des  honnêtes  gens  \ lorfque  nous  nous  fommes  a dre  fies  à eux 
de  préférence  à M.  de  Coincy  , qui  étoit  trop  éloigné  de  nous  , 
par  notre  lettre  du  y mars  , lignée  les  adminiftrations  réunies , 
ce  n’étoit  que  pour  nous  protéger. 
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Extrait  du  proces-verbal  du  Juge-de-paix  d’Alais , du  7 mars. 


(g)  Enrôlement,  M.  de  Parron  , maréchal-des-camps  & armées 
du  roi , âgé  de  58  ans  , fort  & en  état  de  faire  la  guerre  , ayant 
46  ans  de  fervice  , onze  campagnes  & une  bleffure. 

M.  de  Parron  , fiis  aîné,  âgé  de  16  ans  , en  état  de  fervir  , 
& bonne  volonté  ; plus  trois  autres  perfonnes  de  2 J à 30  ans , 
dont  M.  Patron  répond. 

Description  de  Belle-Garde. 

Belle-Garde  e£t  aux  confins  de  la  France,  St  fe rt  de  limite 
à ce  royaume  avec  fEfpagne  ; il  eft  fitué  fur  une  éminence  qui 
domine  une  gorge  & un  débouché  pour  entrer  en  France.  Le 
grand  chemin  parie  par-detfous  les  fortifications  à une  portée  de 
fufil  : lefdites  fortifications  font  afïez  en  bon  état  & à l’abri  d’un 
coup-de-main  , quoique  fufceptibles  d’être  prifes  d’affaut  avec 
perte.  La  place  eft  garnie  de  il  à 1 J canons  au  plus,  fur  leurs 
affûts  , n’en  ayant  plus  de  rechange , aucun  mortier  , tout  au 
plus  100  bonlets  de  calibre.  Il  y a affez  de  - poudre  & une 
douzaine  de  cartouches  , la  garnifon  eft  tout  au  plus  de  300 
hommes,  point  de  munitions  de  bouche,  au  plus  pour  15  jours, 
voilà  la  pofition  actuelle  du  fort. 

Defcription  de  Perpignan , 

Perpignan  eft  fitué  fur  le  Tet,  elle  a une  forte  citade1  le  , dont 
les  fortifications  font  de  M.  Vauban  , mais  elles  font  en  très- 
mauvais  état  ; on  a travaillé  quelque-temps  aux  chemins  couverts 
qui  n’ont  pas  été  finis,  ni  paliffadés.  La  citadelle  a 17  pièces 
de  canons  : favoir , huit  de  douze  , quatre  de  feize  & cinq  de 
huit  ; trois  ou  quatre  cents  boulets  de  calibfe  , environ  fix  milliers 
de  poudre  en  barils  , huit  à dix  caiffes  de  cartouche  , aucune 
efpèce  de  provifion  , pas  même  de  bouche  , pour  huit  jours  ; là 
ville  eft  auffi  en  fort  mauvais  état , nullement  fufceptible  de 
défenfe  , également  fans  aucune  provifion  ,ayanttoutau  plus  une 
vingtaine  de  canons  en  batterie  fans  affûts  de  rechange  , â-peu 
près  deux  ou  trois  cents  boulets  qui  ne  ferviroient  qu’avec 
peine. 
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Situation  de  ta  ville  de  Narbonne. 

Narbonne  a des  fortifications  fort  peu  en  ordre  , & meme 
peu  en  état  de  foutenir  un  coup  de  main. 

Ses  forces  confiftent  en  trois  piécqs  de  canons  de  douze  & deux 
de  feize  fans  affûts  5 trois  milliers  de  poudre , une  vingtaine 
de  boulets , & à-peu-près  cinq  à fix  cailles  de  cartouches  , point 
de  munitions  de  bouche  , & dans  le  moment  deux  compagnies 
de  dragons  du  régiment  du  roi  en  quartier.  Quant  à la  garde 
nationale  , elle  eft  fans  envieux,  La  municipalité  eft  bonne  , 5c 
grande  partie  de  gens  qui  y habitent  penfent  bien  : le  nom  du 
maire  eft  M,  Merlac , parfait  honnête  homme. 

Lettre  de  la  fœur  du  ci-devant  chevalier  de  Grégny, 

Alais , ce  5 mars  17511. 

Avec  qu’elle  furprife  , mon  cher  ami  , j’ai  appris  ton  retour 
à Poudres,  je  t’afïure  que  je  ne  vis  crainte  qu’il  ne  t’arrive  quelque 
çhofede  finiftre  : prends  garde , mon  cher  ami  5 fois  .prudent  dans 
tout  ce  que  tu  entreprendras  , afin  que  tu  puifïes  réuffir  dans 
tous  tes  projets  ; je  fais  des  vœux  pour  ta  confervation , & je 
defire  bien  vivement  ton  retour , pour  te  ferrer  bien  tendrement 
dans  mes  bras.  Depuis  ton  départ , je  fuis  trifte  & abattue  , rien 
ne  me  fait  plaifir,  je  vois  tout  en  noir,  & je  n’ai  goûté  d’autres 
plaifirs  que  celui  de  recevoir  de  tes  nouvelles,  Auffi  mon  cher 
ami  je  les  ai  lues  bien  fouvent , ne  fois  pas  furpris  fi  je  ne  t’ai 
pas  répondu,  ce  n’eft  pas  faute  d’envie  3 mais  comme  je  ne  fa* 
vois  où  te  les  adrejfer  , me  doutant  bien  que  tu  ferois  en  courfe  d& 
coté  ou  d'autre , je  me  fuis  privé  de  la  douce  confolation  de  t écrire. 

Lettre  de  la  mere , 

Il  s’en  faut  bien,  mon  cher  fils,  que  ta  lettre  m’ait  tranquillîfée  , 
je  fuis  dans  les  horreurs  de  la  crainte  & des  plus  vives  allarmes  , 
depuis  que  je  fuis  dans  le  pays  , fur  le  danger  que  tu  cours 
d’être  reconnu  par  ceux  qui  te  croient  parti  pour  Brets  , & qui 
peuvent  tç  dénoncer  & te  faire  arrêter  fur  les  frontières,  quand 
tu  t’en  retourneras  , fur- tout  , fi  le  décret  fur  les  pafte-ports  t 
qu’on  exige  des  voyageurs , eft  arrivé  & déjà  en  vigueur , on  ne 
fera  pas  des  derniers  en  cette  province,  & fur-tout  dans  le  départe- 
ment du  Gard , à le  mettre  à exécution  , & cela  me  fait  trembler 
pour  toi , lorfque  tu  t’en  retourneras...  La  tournure  qu’on  peut 
donner  à ton  retour  , en  prétextant  le  trouble  qui  règne  dans 
Rapport  des  iép,  extr.  d’Arles,  Ç 
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ce  département  de  Brefs  , qui  t’oblige  d’aller  J 1 . 

feras  plus  tranquille  en  faisant  ton  Avoirs  , qtJZZaZZ 
qu  elle  paroijfe  au  premier  coup  d'œil  n’eft  nas  VJL  ^ P aujibU 
quand  on  y réfléchit  , fu,  Jt  dftta 

rSrt  a7onCeCT°n  TT  P™  fin  propre  à me 

fur  tour  r f°uPf°nJ  9“dque  motif. fecret  dans  ton  voyage  , 

lur-tout  fi  on  te  von  prendre  le  chemin  de  la  Montagne  en  partant 

ton  \r\  mr  FerdU,S  fanS  C*  à roi’a  pïeiïe 

Tobiet  dit mV  P7‘  ^ f“ge  6 U PIUS  conv‘^e  d'aprù 

erlofer  i "e,  pas  te  ‘«“Promettre  & nous 

t Pll:r  * ‘U  prend,S  lepa’“  daller  “ Montagne  avant  d’aller 
a Arles  Jean  pourra  t accompagner,  à ce  qu’il  m’a  dit , & t’en- 

lignera  un  chemin  qu’il  connoît , fans  paffer  par  Alais  où  tu 

• & où  11  n’eft  ^ Ve  s 

(h)  On  voit  bien  que  ces  meffieurs  n’avoient  d’autre  civifme 
que  ce  qu  il  en  falloir  pour  cacher  leur  perfide  deffein  , & que  ia 

rAffe  t'"r  PtOUr  r'C,n  dans  le  rerment  qu’ils  faifoient  à 
lAffemb  ee  dans  leur  adreffe  du  .2  février,  folio  i,  de 
foutemr  la  liberté  félon  la  loi  au  péril  de  leur  vie.  ’ 

, enrôlement : pour  l’armée  contre-révolutionnaire  font 

r par,  ces  Procès-verbaux  du  i7  février  du  direftoire  du 

Nîm  ^ t oepart- ment  du  Gard  ’ par  la  procédure  inftruite  à 
Wimcs  le  18  janvier  , par  les  procès-verbaux  des  dragons  de  Lor- 
raine du  1 1 & i4  mars,  &par  la  minute  delà  configne  , conçue 
en  ccs  termes. 

Configne  pour  les  gardes  nationaux  étrangers  : » il  eft  défen- 
* du  a tous  gardes  nationaux  de  s’abfenter  de  leur  porte  fans  la 
» permiffion  exprelfe  du  commandant  du  porte  , & s’il  leur  ar- 
» n‘Ve  Ie  f a"t!uer.  à CÇ‘  ordre  , ils  feront  appointés  de  garde 
» vent  C,  'codemam  , & de  plus  grande  punition  s’ils  recidi- 

1 nlVa  Ar  eS  e-14  rmarS  Signé  i l’original  de  l’affiche 

» de  police  au  comité.  Lors  maire,  Clarion  co’onel. 


